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Relativement  au  ferment  exigé  par  PAJfemblée 
Nationale  , & qu'il  a prononcé  en  partie  dans 
la  Séance  du  Dimanche  matin  5 Z Janvier  1 7 J? 1 » 


Nous  n’avons  cefTé  de  rendre  hoifliriaçé  a î<2  puidance 
civile , de  célébrer,  avec  une  religieufe  gratituae?  1 ap- 
pui que  l’églife  en  a reçu  depuis  ie  commencement  de  la 
monarchie  ^ iious  avons  reconnu  & nous  le  reconnoi* 
îrans  toujours  , que  c’efl  d’elle  que  nous  avons  reçu 
tous  les  avantages  dont  nous  avons  joui  dans  l’ordre 
politique  j mais  nous  avons  dit , eu  même  temps  5 8c 
nous  répéterons  toujours  que  , dans  l’ordre  fpitituel  9 
nous  ne  tenons  Sine  pouvons  tenir  nos  pouvoirs  de  cette 
puilfance  } que  nôtre  jurifdiéüon  nous  vient  dé  jefus** 
Chrift  } que  ce  n’eft  que  par  Téglife  qu’elle  peut  nous 
être  traufmife  ou  retirée.  Nous  regardons  comme  un 
point  de  la  doctrine  catholique  3 que  l’autorité  ipiri» 
tuelle  doit  établir  * régler  & déteîminér  ce  qui  appar- 
tient à la  hiérarchie  y à la  jurifdi&ioii  & a la  difeipline 
eccléliaftique.  Gette  dourine  que  1 écriture  & la  tradition 
nous  ont  apprife  5 nous  fommes  obligés , comme  mi* 
niftres  de  la  religion , de  la  profeller  ? de  la  defendre  3 
de  l’enfeigner  & delà  tranfmettre  dans  toute  Ton  inté- 
grité* Nous  avons  toujours  foutenu  * comme  june  vérk# 
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confacrée  par  toutes  les  loix  canoniques , que  nos  foHC> 
tions  étoient  tellement  limitées  à la  portion  du  territoire  , 
pour  lequel  nous  avons  reçu  notre  million  \ que  les  éten- 
dre au-deîà  , fans  l’autorité  de  l’églife , ce  feroit  rendre 
illégitimes  celles  qui  dépendent  de  l’ordre  , & nulles 
celles  de  la  jurifdiéfion.  Quelle  anxiété , quel  trouble , 
quelle  défolation  ne  jetterions-nous  pas  dans  les  conf- 
ciences  li  , entraînés  par  une  coupable  condefcendance  , 
nous  venions  à étendre , par  votre  feule  autorité  , un 
pouvoir  que  l’églife  a circonfcrit  î 

Le  fuprême  légiflateur  nous  a dit  que  fon  royaume 
n’étoit  pas  de  ce  monde.  On  en  a tiré  cette  conféquence 
que  nous  avouons  & que  l’églife  gallicane  s eft  toujours 
emprelfé  de  reconnoïtre  , que  l’églife  n’a  aucun  droit  a 
exercer  fur  le  gouvernement  des  empires,  nulle  auto- 
rité fur  le  temporel,  mais  il  en  efh  une  autre  auffi  di- 
recte & aullî  naturelle  , Sc  c’eft  celle-ci  : que  la  puilfance 
feculiere  n’a  point  de  légiflation  à exercer  dans  le  royaume 
fpirituel  par  fa  nature.  Par-tout  ailleurs,  dit  le  grand 
Bolfuet  : » la  puilfance  royale  donne  la  loi  & marche  là 
^première  en  fouveraine.  Dans  les  affaires  eccléfialtiques , 
»elle  ne  fait  que  féconder  & fervir , famulante  , ut  dt* 
y>cet , potejlate  noftrâ  ; ce  font  les  propres  termes  d’un 
» capitulaire.  Dans  les  affaires , non-feulement  de  la  foi , 
»mais  de  la  difcipline  eccléfialiique  \ à l’églife  la  décilîon  j 
»au  prince,  la  proteéhon  \ la  défenfe  , 1 execution  des 
3) canons  &des  régies  eccléfiaftiques.  » (i) 

Obfervez  , Meffieurs  , que  ce  royaume  fpirituel  étant 
l’ouvrage  du  fils  de  Dieu  , il  n’a  pu  fortir  de  fes^  mains  , 
fans  avoir  une  conftituton  indépendante  , quant  a fes  ba- 
fes  fondamentales , de  toute  puilfance  humaine  , une 
conftitution,  dont  les  premiers  principes  font  inaccef- 
fibles  à l’altération  que  les  fiècles  produifent  dans  les  éta- 
blilfemens  humains.  Ce  royaume  n’a  d’autres  limites  que  cel- 
les de  l’univers  j il  doit  être  gouverné  par  des  loix  générales, 
applicables  à toutes  les  religions , à tous  les  génies  , à tous 
les  peuples,  8c  neferoit-cepas  le  divifer  en  autant  départies 


[i]  Polit,  facrée  , liv.  7.  prop.  iv 
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qu'il  y a , dans  le  inonde , d’états  différens  , fi  chaque 
gouvernement  civil  pouvoit  lui  donner  une  conftitution 
particulière  ? non-feuleyient  dans  la  foi , mais  dans  les 
principes  généraux  de  la  difcipline  , l’unité  eft  abfolu- 
inent  néçefiaire  ; fans  elle  le  royaume  ne  pourroiî  fub- 
fifter. 

Ce  royaume  doit  avoir  un  chef,  & la  foi  nous  ap- 
prend que  Jefus-Chrift  n’a  point  cefie  & ne  çefiera  point 
de  l’être  , jufqu’à  la  confèmmation  des  fiècîes  : elle  nous 
apprend  qu’en  quittant  la  terre  , il  a laiffé  , dans  la  per- 
fonne  de  Saint  Pierre  8c  de  fes  fucceffeurs  , un  chef  vi- 
fibîe  , comme  fon  repré  foutant  8c  fon  vicaire  j chef  au- 
quel il  a attribué  cette  primauté  d’honneur  8c  de  jurifi- 
diclion  dans  toute  l’églife,  que  nul  catholique  ne  peut 
méconnoître. 

Mais  cette  primauté  ne  peut  être  fans  fondions , & 
la  conftitution  du  clergé  la  réduit  à une  lettre  de  com- 
munion que  doit  écrire  le  nouvel  élu  à un  évêché  : pour 
tout  autre  objet , le  chef  de  l’églife  n’a  nulle  influence. 
Seroit-ce  donc  à tort  que  Bolfuet  fe  feroit  écrié  » : qu’elle 
» ejft  grande  l’églifç  romaine  foutenant  toutes  les  églifes  ; 
» portant , dit  un  ancien  pape  , le  fardeau  de  tous  ceux 
» qui  foudre nt  j entretenant  l’unité  , confirmant  îa  foi , 
» liant  8c  déliant  les  pécheurs  , ouvrant  8c  fermant  le 
» ciel  ! qu’elle  eft  grande  , encore  mie  fois  , lorfque  , 
» pleine  de  l’autorité  de  Saint-Pierre  , de  tous  les  apô~^ 
» très , de  tous  les  conciles , elle  en  exécute  , avec  atfi 
» tant  de  force  que  dç  difcrétion  , les  falutaires  dé- 
» crets  ! Quel  aveuglement  9 quand  des  royaumes  cliré- 
» 1 tiens  ont  cru  s’affranchir  en  fecouant  , difoient-ils , 
» le  joug  de  la  cour  de  Rome  ^ qu’ils  appelloient  mi  joug 
» étranger  i comme  fi  l’églife  avoit  ceffé  d’être  univer» 
» felle , ou  que  le  lien  commun , qui  fait  de  tant  de 
» royaumes  un  feul  royaume  de  Jefus-Chrift,  put.  dé- 
» venir  étranger  à des  chrétiens.  » (i)  . ■ ' 

Dans  les  caufes  portées  à cet  augufte  tribunal , l’au- 
torité ne  s’exerce  & ne  doit  pas  s’exercer  arbitrairement. 


fi]  Serin,  fur  Punite'  de  Péglife* 


( 4 ) , 

3)  Il  faut  régler  Pufage  de  la  puiffançe  apoftolique  , par 
5)  les  canons  faits  par  l’efprit  de  Dieu. , & confacrés  par 
» le  refpeft  général  de  tout  l’univers.  (i> 

Qu’on  ne  dife  donc  pas  que  nous  invoquons  , en  nous 
adreifant  au  faint-fiége  , la  domination  d’un  fouverain 
étranger  : le  chef  de  l’églife  imiyerfeiie  n’eft  , à ce  titre  , 
étranger  nulle  part , tandis  que  , comme  fouverain  tem- 
porel , il  l’eft  par-tout , au  delà,  des  limites  de  fes  états. 

S’il  nous  étoit  permis, Meilleurs  , ce  qu’à  Dieu  ne  plaife, 
de  regarder  f comme  vos  principes  , ceux  que  nous  avons 
entendu  avancer  dansjcette  tribune  , combien  n’aurions- 
nous.  pas  à gémir  fur  le  fort  de  la  religion  ! Vous  avez 
déclaré  que  tous  les  pouvoirs  venoient  de  la  nation  : de- 
là l’on  a conclu  que  ceux  de  fon&ionnaires  publics  de 
l’églife  avoient  la  même  fource.  S’il  en  étoit  ainfi  , nous 
n’aurions  donc  plus  qu’une  religion  humaine,  qu’une  re- 
ligion de  circonftançes , qu’une  religion  de  politique. 

Non  , Meilleurs , nous  ne  nous  persuaderons  jamais  que 
les  repréfentans  de  la  nation  paillent  adopter  de  pareilles 
idées  , & introduire  , dans  le  fanéf  u.aire  , une  fupréma- 
tie  civile  que  l’églife  a proïeritç  & condamnée  dans  tous 
les  temps» 

Pour  venir  au  ferment , qui  eft  le  véritable  objet  qui 
m’a  conduit  à cette  tribune  , je  dois  vous  répéter , Mef- 
fieurs  , ce  que  j’ai  eu  l’honneur  de  vous  dire  dans  une 
autre  circonfiamce  : qu’il  efi:  des  points  fur  lefquels  la 
religion  ne  permet  pas  de  laiifer  d’équivoque.  Nous  n’ou- 
blierons jamais  qu’un  de  nos  premiers  devoirs  eft  de  nous 
montrer  citoyens , de  donner  l’exemple  de  la  foumif- 
fion  à l’autorité  civile  } mais  fi  les  hommes  nous  pref- 
çrivent  des  chofès  oppofées  aux  principes  de  notre  re- 
ligion , nous  devons  leur  dire  avec  fermeté , quil  vaut 
mieux  obéir  a 3ieu  quaux  hommes. 

Les  formes  canoniques,  pour  les  objets  fufceptîbles 
de  changement , dans  l’ordre  de  la  difeipline  eccléfiafti- 
que , font  inçonteftablement  nécefi'aires.  Cependant  votre 
confiitution  les  méconnaît , ou  les  oublie  $ fans  l’inter- 
vemion  de  l’autorité  fpirituejle , elle  règje  les  droits  ref- 


>•  [i]  Déciar.  cleri  gallican» , arr.  3. 
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psâifs  du  pape  , des  métropolitains  , des  évêques  & cie^ 
-curés  , dans  l’exercice  de  leurs  fondions  j elle  déplace 
les  pouvoirs  , elle  donne  , ôte  , étend  ou  reftreint  la  ju~ 
rifdi&ion  , elle  détermine  les  conditions  & qualités  re~ 
quifes  dans  ceux  qui  doivent  devenir  les  payeurs  des  ames^ 
elle  fixe  & reftreint  la  profeftion  de  foi  qu’ils  doivent  faire  j 
elle  ordonne  une  forme  d’éledion  inconnue  à tous  les  fié- 
clés  , elle  change  l’ordre  établi  pour  la  miflion  divine. 

Il  faut  vous  le  dire  3 Meilleurs  f telle  eft  la  maxime 
de  tous  les  âges  ; que  l’égïife  ne  peut  être  conftituée 
fans  i’églife.  Une  fage  condefcendance  3a  portera  fans 
doute  toujours  à concourir , dans  tout  ce  qui  ne  fera 
par  oppofé  aux  principes  eflentiels  , ou  au  bien  Ipirituel 
des  fidèies  ,â  ce  qui  pourra  remplir  le  vœu  de  la  puif- 
fiance  civile  , mais  il  faut  attendre  la  déçifion  ôc  l’inter- 
vention de  fon  autorité. 

Voilà  les  grands  principes  que  nous  avons  expofés  5 
ils  font  gravés  dans  nos  confidences  $ ce  font  ceux  des 
pafteurs  du  Royaume»  Enchaînés  par  le  devoir  , nous 
ferons  forcés  de  nous  dévouer  à la  févérité  de  vos  décrets  3 
plutôt  que  de  trahir  ces  principes.  Ils  ne  nous  permettront 
jamais  , Meftieurs  , de  nous  regarder  comme  déchargés 
de  notre  miflion  , tant  que  la  voix  de  leglife  nÇ  fe  fera 
pas  fait  entendre.  Ceux  qui  s’ingéreraient,  à nos  places  , 
dans  nos  fondions  , feraient  Uns  jurifdi&ion  & fans 
pouvoirs  j ils  tromperaient  la  religion  des  peuples , & 
nous  , nous  n’aurions  que  des  larmes  à verfer  fur  le  fort 
des  fidèles  , auxquels  nous  avons  voué  toute  notre  affec- 
tion : mais  nous  pourrions  au  moins  nous  répondre  que 
nous  avons  tout  facrifié , excepté  notre  confidence  8ç 
notre  amour  pour  eux. 

Permettez  qu’en  finiifanî  je  vous  fafle  obferver  que,  dans 
vos  vues  , la  conftitution  que  vous  avez  décrétée  pour  le 
clergé  , ne  doit  être  qu’une  conftitution  civile  que  c’eft 
ie  titre  que  vous  lui  avez  donné  ; que  fe  s auteurs  ont  plu- 
fieurs  fois  répété  , dans  cette  tribune  , que  vous  11e 
prétendiez  pas  prononcer  fur  des  objets  fpirituels.  Si 
donc  vous  croyez  qu’il  n’y  a , dans  cette  conftitution  3 
rien  de  fpirituel  & qui  dépende  elfentiellement  de  l’églife» 
toutes  les  réferves  & exceptions  que  nous  penforis  de*- 
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Voir  reiterer , doivent  vous  être  indifférentes  : s'il  y a r 
au  contraire , des  objets  réellement  fpirituels  , nous  fom- 
mes  dans  vos  principes  en  prononçant  ces  exceptions  ; 
Vous  devez  les  approuver  & voir  la  pleine  exécution  de 
vos  Joix  dans  le  ferment  de  notre  foumiffiou  à tout  ce 
qui  ed  dans  l’ordre  politique  , ainfï  que  de  notre  zèle  à 
le  maintenir. 

Vous  avez  dit , Meilleurs  , & vous  l’avez  folemnelle- 
ment  prononcé  , que  l’affemblée  nationale  n’a  & ne  peut 
avoir  aucun  pouvoir  à exercer  fur  les  confçiences.  Eh  1. 
quel  pouvoir  plus  terrible  que  celui  qui  plaçeroit  les 
minières  de  la  religion  , padeurs  & citoyens , dans  l’al- 
ternative de  violer  la  loi  de  Dieu  , ou  celle  de  l’empire  ? 

> Votre  judice  ed  avertie  } notre  confcience  va  nous 
diéler  le  fçul  ferment  qu’il  nous  foi.t  permis  de  faire. 

Je  jure  de  veiller  , aveç  foin  , fur  les  fideles  dont  la 
conduite  ma  été  ou  me  fera  confiée  par  l'églife ; dé  être 
fi.de  le  a la  nation , a la  loi  & au  roi  , & de  maintenir , 
de  tout  mon  pouvoir , en  tout  ce  qui  eft  de  tordre  politi- 
que , la  conftitution  décrétée  par  l'ajf emblée  nationale  & 
acceptée  par  le  roi;  exceptant  formellement  les  objets  qui 
dépendent  ejfentiellement  de  l'autorité  fpirituelle . 

j François,  évêque  de  Clermont. 

Je  déclare  que  j’ai  adhéré  aux  fentimens.  & aux  prin- 
cipes contenus  dans  le  difcours  que  M.  l’évêque  de 
Clermont  a tenté  de  prononcer  , tant  en  fon  nom  qu’en 
celui  de  prefque  tous  les  évêques  députés  à l’affemblée 
nationale.  Paris  le  z janvier  1791. 

t FR.  Archevêque  de  Touloufe. 

Nota.  M.  l’évêque  de  Clermont  ayant  commencé  fon 
difcours , il  en  avoit  lu  une  page  & demie  , lorfqu’il 
a été  arrêté  par  un  membre  qui  a fait  la  motion , 
qu’interpelîation  fût  faite  à l’opinant,  de  déclarer  s’il 
vouloit  ou  non  prêter  le  ferment,  fans  redri&ion?  L’af- 
femblée l’ayant  délibéré  , & l’interpellation  faite  , M.  l’é- 


yéque  de  Clermont  a eflayé  de  lire  la  formule  ci- 
delîus  : l’interpellation  a été  réitérée  ; alors  M.  î’évêque 
de  Clermont  a dit , qu’il  ne  pouvait , ni  en  honneur  3 
ni  en  confcience , prêter  le  ferment , fans  reftriction  7 
il  a alluré  qu’il  ne  prétendoit  faire  aucune  proteftation  9 
mais  feulement  ufer  de  la  liberté  naturelle  & confacrée 
par  l’alTembîée  nationale  5 il  a obfervé  que  l’alfemblée 
avoit  déclaré  qu’elle  n’avoit  & ne  pouvoir  avoir  aucun 
pouvoir  à exercer  fur  les  confciences  \ en  conféquence , 
il  a demandé  à déduire  fes  motifs  j les  évêques  & plu» 
iieurs  autres  eccléliaftiques  placés  du  côté  droit  fe  font 
levés  pour  adhérer  à la  pétition  & à la  formule  j l af» 
femblée  a délibéré  de  palier  à l’ordre  du  jour. 

M.  l’évêque  de  Clermont  eft  defcendu  de  la  tribun© 
& a remis  fon  difcours  ligné  fur  le  bureau. 
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